
T r i e n t e - s e p t i è m e a n n é e . — i ^ ' l (In n u m é r o : dix centimes. Vendredi 18 Janvier 1878.

y ABÛiiKElEliT.
;•; " .«iaumuri
tTn an 30 tt.
Sii mois '* (<{
Trpis mois 8

Sil mois 18 ;
Trois mois . . . . t6 ^'^

,ij A SAIIMIIII ,
ClH'i tous le» Libraires;

A PARIS,
ChfïDONGREL cl ftOLLIER,

Place de )a Bourse, 33;
A. EWIG,

Bae Tailboul, 10. •

POLITIQUE , LITTÉRATURE , SCIENCES, INDUSTRIE

m m k l D'AMOMS JBMOÂIRES ET AVIS DIVERS
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La commission d'enquête parlementaire a
définitivement arrêté que ses membres ne
partiraient pour les déparlements qu'après
le vote définitif par les Chambres de la loi
sur les enquêtes parlementaires.

•
* ni

La Commission d'enquête électorale a ré-glé
la marche de la procédure qu'elle sui-vrait
dans ses opérations. Elle a'décidé, en-tre

autres choses, qu'elle déférerait le ser-ment
aux téûioins appelés à déposer. Con-trairement

à ce qu'ont annoncé plusieurs
journaux, il n'y a encore rien de décidé au
sujet de l'interpellation sur l'incident de L i -moges.

L'entrevue de MM. Gambetta et Lai-
sant -n'a eu aucun résultat. M. Laisant, fi-dèle

à son système de désorganisation mili-taire,
estime que des explications publiques

du gouvernement sont absolument nécessai-res.
Mais on n'est d'accord ni sur la date

qui serait fixée à celle interpellation, ni sur
les termes dans lesquels serait présenté rjor'-

• * •

Dans les rangs de la gauche, on com-mence
à réclamer de nouveau une immola-tion

de sous-préfets dont les choix faits par
M. de Marcère ne sont point conformes à
l'opinion républicaine de la province.

•k * .

Le comité des Dix-Huit ne s'est pas dis-sous
: il prend le nom de « Comité c e n t r a l »

et se compose de seize membres au lieu de
dix-huit. Là L a n t e r n e , qui confirme ces dé-tails,

déclare que le « comité des Seize sera

absolument ce qu'était le comité des D i x -
H u i t avec deux membres du centre gauche en
moins. » ,, ; . .

ENCORE UNE CONCESSION.
Chaque jour amène de nouvelles exi-gences.

Voici une concession demandée par les
principaux députés de l'ancienne majorité à
laquelle on n'avait point encore songé.

Les propositions de la Légion-d'Honneur
présentées par les ministres devront être
soumises à une commission spéciale de la
Chambre avant de recevoir l'approbation du
Président de la République. Les documents
et pièces justificatives pour chacune des pro-positions

faites seront examinées préala-blement
par la Commission à laquelle sera

dévolu le droit de maintenir ou de rejeter
les propositions faites.

LQ J o u r n a l du Loiret publie les informa-tions
suivantes :

« M. le général Borel parait souhaiter
vivement qu'on le di Îivre de sa charge. On
assure que l'entretien qu'il a eu samedi,
avec M. Gambetta, avait rapporta certaines
combinaisons qui coïncideraient avec son dé-part.

» Le général Borel désirerait la succes-sion
du général de Ladmirault, gouverneur

de Paris, qui sera dans quelques mois à sa
limite d'âge.

» La gauche voudrait que ce poste fût
confié au général Clinchant. »

Le comité des D i x - H u i t réclame trois grandsi
commandements pour des généraux dits républi-)
cains.

On cause beaucoup à la Bourse, dit Isa
Correspondance .Saint-Chéron, du projet de
loi ayant pour but le rachat des lignes se-condaires

de chemin de fer ; il s'agit d'un
premier crédit de 500 millions, pour arriver;
à une dépense totale de cinq milliards !

Dans le monde financier on se demande
s'il est bien opportun d'augmenter notre
dette d'une si lourde charge et de substituer
l'Elat à l'industrie privée? Ceprojet donnera
lieu à de vives discussions; il est surtout
une réclame en faveur de la République.

Sic transit g l o r i a mundi.

S'il était un homme qui fût naguère po-pulaire
Bordeaux, c'était certes M. Four-cand,

sénateur de la gauche. Sa réintégra-tion
comme maire avait été regardée comme

une satisfaction donnée aux républicains.
Nous avons dit hier que le conseil muni-cipal

refusant son concours à l'administra-tion
de M. Fourcand, ce dernier a donné

sa démission de maire de Bordeaux.
Le conseil nouvellement reconstitué se

compose de douze radicaux et vingt-quatre
républicains. Depuis longtemps déjà, M.
Fourcand et son adjoint, M. Villelte, étaient
devenus suspects à la démocratie borde-laise.

On accusait M. Fourcand de ménager
la chèvre républicaine et le chou radical ;
d'avoir laissé abattre sans opposition, par
M. de Tracy, l'arbre de la liberté de la
place Picard, etc., etc. Bref, il a dû se re-tirer

devant le mauvais vouloir de son con-seil.

Que doit penser M. Fourcand de la Répu-blique
aimable, lui qui a toujours vanté la

sagesse de la démocratie bordelaise ?
[La P a i r i e .)

On considère à Londres que la mort de
Victor-Emmanuel rendra tout rapproche-ment

impossible entre le prince Napoléon el
le prince impérial. On sait que, grâce à l'in-fluence

de Victor-Emmanuel, on pouvait es-pérer
que les regrettables erreurs du prince

Napoléon seraient un jour pardonnées par
le fils de Napoléon III,

Les princes et princesses do la famille
d'Orléans quitteront Paris cette semaine pour
so rendre à Aranjuez, où les attend M. le
duc de Montpensier el sa famille.

•
* *

Le ftiariage de M"» d'Audiffret-Pasquier,;'
avec 40 millions bien sonnants, est fixé au'!
jeudi 24. C'est même pour donner, ce jour-
là, toute latitude au président du Sénat,'
qu'on a avancé de 24 heures l'élection du
, successeur du général d'Aurelle.

Voici ce qu'on mande de Rome au Salut t
public de Lyon :

« ïl esl malheureusement certain que les '
déclarations échangées par le roi et le chef»
de la gauche française M. Gambetta ne sont;^
destinées à exercer aucune influence sur la,
politique italienne. Vous ne vous faites assu- '
rément auffune illusion à ce sujet.

« L e voyage de M . Gambetta n'a produit au-
» cun déplacement dans les amitiés de l ' I t a l i e,
a écrit le ministre des affaires étrangères;'
aux ambassadeurs du roi Victor-Emmanuel '
à Berlin et à Vienne. ^'^^"^

» Et j'ajoute: « Le voyage da M. Gain-^
» betta et les ouvertures imprudentes que.
» l'ex-dictateur est venu faire au cabinet de'*
» Rome — ouvertures immédiatement el fi:^
» dèlement rapportées à M. le baron d é |
» Keudell — n'auront vraisemblablement*
» d'autre résultat que de FOURNIR AM.-
» DE BISMARK UN NOUVEAU GRIEF^
» CONTRE LA FRANCE. » ^ ^ 4̂' b^atiu?

LES DISPOSITIONS DE L'ALLEMAGNE.

L'organe de M. Gambetta, la République^
française, journal qui ne peut être taxé de
pessimisme, publie une correspondance
d'Allemagne dont la première partie est!
pleine d'intérêt. Elle fournil des renseigtie-'î
ments sur les dispositions actuelles de M.*
de Bismark à l'égard de la France. -^mc^m«^

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

U MAISON DE LA TATNTE LISE.

(SuHa.)

- Dans le doute, répéta vivement Auguste, le |
proverbe dit qu'il faut s'abstenir, et le proverbe
a tort. Quand on en est réduit aux suppositions,,
s'en tenir à la meilleure, je veux dire à la plus '
humaine, c'esl être le plus près de la vérité.^
Là-bas, Ion père el le mien ont eu tous les pré-^^
textes possibles pour se réconcilier; croire qu'ils|
n'en ont pas saisi un seul, c'est les offenser; d'ail- |
leurs, cela fût-il vrai, le monde qu'ils habitent
niaintenant n'admet pas de rancune entre les
îrères. Cessons donc d'écouter des scrupules non
moins affligeants pour eux que pour nous, et avant,
d'arriver à la ville, allons nous reposer un moment
dans lamaison de la tante Lise.
Disposé par ses propres désirs à se laisser coùf^

vaincre sans discuter, Eugène trouva si juste le
taisonnement de son cousin que, le premier, il so
remit en marche, disant à Auguste :
— Allons à la maison de la tante Lise I

Un moment après il ajouta î
— Si nous y soupions? cela me donnerait plus

de temps pour la revoir en détail.
Et sans allendro la réponse d'Auguste, il ajouta :
— C'est convenu, nous souperons ce soir dans

la maison de la tante Lise.
— Nous pourrionsmême y coucher, poursuivit

Auguste ; hein ? te retrouver demain dans ton an-cienne
chambre, quel joli réveil !

— Mieux que cela, riposta Eugène, la saison est
encore très-agréable ; rien ne nous empêche d'y
demeurer jusqu'à l'entrée de l'hiver. C'est encore
chose dite, dès demain nous y emménageons pour
trois mois.
— Et même pour plus longtemps, si nous nousv

y trouvons bien, repartit Auguste ; et nous y serons-,
à merveille, même dans la plus mauvaise saison ;
car les portes et les fenêtres sont bien closes, les,;
chenjinées excellentes, et le bois n'y manque pas :^
ainsi, on peut fort bien y passer toute l'année. .,
— Tu n'as pas osé dire toute la "vie, répliquao

gaiement Eugène ; moi, j'achève ta pensée et je to
le dis franchement, Auguste : si je rentre dans cellot!
maison-ia, ce sera pour n'en plus sortir.
Depuis qu'ils s'étaient remis en route, l'imagina-tion

des deux cousins avait fait, on le voit, plus de.,
chemin que les jambes.
Partis de ce point qu'ib allaient se reposer

un moment dans la maison de la tante Lise,

ils en étaient arrivés à s'y voir établis pour
toujours, et cela avant même qu'ils eussent atteint
le seuil de la porte.
Du plus loin que put les apercevoir l'ami qui

guettait leur retour, il quitta son poste et alla au-
devant d'eux.

Sa longue attente lui avait donné le loisir de
trouver tous les ménagements nécessaires pour que
la remise des lettres ne causât pas une trop vio-lente

émotion aux fils d'Armand et d'Honoré .
Valtier.
Néanmoins la secousse fut si rude au coeur

d'Eugène et d'Auguste, que c'est à peine si elle
leur laissa assez de force pour pouvoir arriver jus-:'
qu'à la porte vers laquelle, tout à l'heure, ils mar-^
chaient si gaiement. '

U y avait trois degrés devant cette porte ; mais le
saisissement qui faisait encore trembler les deux
cousins était tel qu'il ne leur permit pas de gravir'
les trois marches.

Heureusement que la maison de la tante Lise
était hospitalière même à l'extérieur. i

De chaque côté de l'entrée, un banc de pierre^'
offrait le repos aux promeneurs et aux voyageurs^
fatigués.
Auguste s'assit sur l'on do ces bancs; Eugène so

laissa pour ainsi dire tomber sur l'autre.
Un moment, chacun des deux cousins resta le

regard douloureusement attaché sur sa lettre en-core

fermée, mais qui d'avance lui disait : — Tu
n'as rien à espérer, — car la date écrite à l'inté-:
rieur était répétée sur la suscription, comme pour
fixer d'abord la pensée du lecteur sur le moment
précis de l'envoi.

Cette date indiquait positivement que la lettre
avait été écrite avant la terrible bataille. '
— Courage ! courage ! répéta l'ami, s'adressant-

tour à tour à l'un et à l'autre de ces deux jeunes'
hommes, abattus sous le coup qui venait de raviver
leur douleur; ces lettres qui vous .affligent, leur,
dit-il, vous les avez bien souvent désirées. Vous"
regrettiez tant d'ignorer les dernières volontés
de vos pères, elles sont là-dedans, vous allez les *
connaître 1 ^
Réconforté par ces bonnes paroles, chacun des '

deux cousins souleva avec une respectueuse pré-caution
le cachet de sa lettre de peur de le briser,*'

et, comme l'avail dit leur ami; ils connurent enfin
le voeu suprême de leurs pères. ' •

La lettre d'Honoré à Auguste se terminait ainsi : •

« Un bon coeur, tu le possèdes ; du bon sens,
absence totale chez toi, monfils: aussi il se peut'
que la confiance dans les autres et ton impré-voyance

envers toi-même te poussent assez loitt<
vers ta ruine pour l'obliger à vendre un jour là*
maison de la tante Lise ; cette maison où l'orgu^o
leux M. Armand Valtier n'a pas daigné rentrer de-



, , . Ces- •révé"la"t"io'InISs,, iirraunnssmiscs par la l U p u -
b l u i u e française, sont (l'un granii poids. Les

« Dos bords do l'Elbo, 7 janvier.
« Lhorizon politique i i m purnît bien sotn-

» hre » a dit naguère le roi Victor-Emma-
nuiîl. L empereur Guillaume ne semble pas
être moms pessimiste quo lo roi d'Italie En
congédiant les généraux qui étaient venus
Un présenler leurs hommages à l'occasion
du nouvel an . il leur a dit d'un air qui tra-hissait

ses appréhensions : « Allez, mes-
» sieurs, j'ignoro ce que l'année qui vient
» de s ouvrir nous amènera, mais je compte
» sur votre dévouement et sur votre pa-
» Iriolisme. »

» Je vous ferai observer que la dernière
partie de cette phrase n'a pas été rapportée
par les journaux.

» Il est évident quo l'on n'a jamais él é̂
moins rassuré sur l'avenir qu'on ne l'est au-jourd'hui

et qu'il y a, comme on le dit vul^»*
gairement, quelque chose en l'air. "«

» Ce qui prouve lo danger que présente
la situation extérieure, et combien, depuis
quelqueîv.semnioes, l'horizon p,o!ili(jn!î s'est_
rembruni, ce sont les efforts surhumains
que faiirndminislralion mililaire allemande^
pour être prête à répondre îVtoutes les ex{-''
gences, à faire face ù des éventualités qu'a
prévues le solilaire do' Varzin , peut-être
même à des événements qu'il cherche à amé-liorer.

•
» Ce séjour, prolongé du chancelier .à':

Varzin ne nous dil rien do bon, et je suis
d!avis qu'ils se trompent étrangement ceux ,
qui croient que ce séjour si opiniâtrement
prolongé n'a pour cause qu'une simple bou-derie,

pour bul d'exercer une pression sur
l'empereur et d'amener le monarque à une
composition dans les questions d'intérieur.

» J'ai la ferme conviction que M. de Bis-«
mark ne s'est relire à Varzin et n'y reste quo
parce qu'il ne veut pas être dérongé danSj,
son travail. C'est.ainsi qu'il a agi l'avant-'.^
vôilleel la veille do tous les grands événements ;
dans lesquels la Prusse aé lé enga||ée,çle^.u^.Çj.
son arrivée aux affaires. ' , ^^^

» C'est là un point qu'il ne faudrait ja-mais
perdre de , vue. C'est dijns la solitude

qu'il a préparé la campagne de Bohême, et
en 1870, on le voyait sortir de celte même
solitude, et armé de pied en cap, se mettreà
la suite de son monarque.

» On s'accorde aujourd'hui généralement
à croire que M.Crispi, qui esl aujourd'hui
nu pouvoir, n'était pas allé à Gastein, vers la
fin deTété, nia Berlin pour le roi de Prusse,
mais .bien pour poser les bases d'une en-tente

entre je gouvernement d'Italie et celui
de Priisse oud'AUemagne en vue des éven-tualités

que devrait faire naître i^^^
triomphe des armes russes en Turquie. Il
s'agissait d'établir entre les deux pays un
accord pour le cas où l'Aulriche se verrait
forcée de sortir de sa neulralilé, ainsi que
pour celui où elle voudrait prendre part à la
c u r é O w x c - •

» J'ignore si un accord complet a eu heu,
mais il ne pouvait naturellement s'effectuer,
pour ce qui concerne l'Italie, que sur une
base dont la pointe, comme on dil ici, devait
être t(îjurjaé.eu<3ftiJ.tr8.J.'4uli:iche.

» Or, voici ce que j'ai entendu un jour'
murmurer à co sujet dans nos salons polili-:
ques. Si je ne vous en parle qu'nujourd'hi)i,
c'est que je me suis toujours refusé à croiro
à des plans vérilablemenl monstrueux, mais
en loul cas fort possibles.

» Malgré la promesse solennelle du czar,'
la llussie voudra « rectifier » — c'est le mot
dont la diplomatie russe compte se servir,
par une sorte d'euphémisme pour rempla-l
cer lo verbe annexer — ses frontières en Asie
el peut-être même en Europe, aux dépens
de la Turquie, el l'Autriche lioinandera sa
part du gâleau. Quoi de plus iialurel que de
voir la Prusse et l'ilalie suivre le même mou-vement

? !
» Ondit donc à l'oreillo que lo jour de là^

curée étant venu pour la Russie el l'Aulri-che
en Orient, l'Italie se jettera sur li' Tyrol

welche, l'Islrie et l'Ulyrie, provinces qu'elle
convoite depuis longtemps, peul-èlre môme
sur la Tunisie. De son côlé, la Prusse, quj.
lient à co que la parole du poêle s'accom-'

:.;plisse: Que son pouvoir s'étende aussi loirï"
que résonne.la langue allemande, se précis,
pilerait sur la Suisse allemande el les pro7,
vincos allemandes de l'Autriche, el cherche-
rail à envelopper dans ses lorluenx replis la
Hollande, qu'elle appelé depuis longtemps,
et, si possible, le port d'Anvers. j,

«E l l a France?» m'écriai-je. « L a F r a n c e ;
» me f u t - i l répondu, d son E x p o s i t i o n universelle
» qu ' e l l e ne v o u d r a pas mettre en péril. » .j

» Si, dans ce que je viens de vous rappor-ter,
il n'y a qu'un quart de vérité, il y en a

bien assez, selon moi, pour faire faire à qui
de droit de sérieuses réflexions. Et croyez
bien qu'il y a une anguille sous roche et que
tout cela n'est pas le ^roduiUl'uno imagina-,
tion maladive;'';',;::;,.;^ > =n

» Ce qui cotitribué au danger que pré-sente
là situation, c'est qu'on prêle sérieuse-ment
à M.de Bismark l'intention de faire

quelques concessions au patli uitramonlain,
el de terminer une lutte qui partage la Prusse

. en deux camps ennemis. C'est ensuite que la
- misère est devenue intolérable et semble vou-
iloir passer à l'état chronique. Or, la misère
j est une mauvaise conseillère. /i,..,.^
' » Il faudra pourtant bien sortir, el, a
'quelque prix que ce soil, do cet état de
prostration dans lequel se Irouvent lo com-merce

et l'industrie, car le peuple murmure
bien haut et jette la pierre aux institutions;
nées dans le sang de Sadowa et dans celui
do Sedan. Il ne reste plus un sou des 5 mil-liards,

qui n'ont profité qu'à l'armée de lerre
et de mer et à quelques privilégiés, et dont
les sciences, les lettres, les arts, l'industrie

i ni le commerce n'ont tiré aucun avantage. »

* Nos proprés informalions, ajoute la G a -
• zette de F r a n c e , confirment, en les aggravant,
; les renseignements qu'on vient de lire.
; Il est clair, en effet, que le correspondant
lôG \ a République française, \yi\r nécessité de
: parli et pour ménager la siluaiion politique
i de M. Gambetta, se montre oplimisle à des-
V sein.
; On se ferait de véritables illusions si l'on
; supposait complaisamment avec la feuille
opporlunislo que l'Exposilion préservera la
Franco de cornplicalioiis qui menacent l'Eu-rope

et que les plans de M. de Bismark ne
peuvent nous atteindre qu'indirectement.

Les républicains so sont appuyés sur l'é-tranger
pour batlre les conservateurs; ils

ont secondé, de tout leur pouvoir, les pas-sions
elles projets de nos ennemis ; le pays

ne tardera peut-être pas à voir se dévelop-per
les conséquences de celle trahison en-vers
les inlérêls de la France.

!)e l'aveu mémo du correspondunl de la
République française, la situation delà France
républicaine esl donc fort délicate.

Les républicains répétaient sur tous les
tons, pendant la période électorale, que le
gouvernement du 16 mai, avec ses tendan-ces

cléricales, nous pr^écipilait au-devant
d'un conflit avec l'Allemagne. Le gouverne-ment

du 16 mai est à (erre, mais le danger
n-t-il disparu avec l'avénement du minis-
lère Dufaure?

Les' points noirs sonl toujours à l'hori-zon
; le péril extérieur esl toujours le même,

avec celte différence qu'il ne vient point du
côlé du cléricalisme.

QUESTION D'ORIENT.

La lettre du czar au général Radelzky est
considérée en Angleterre comme un défi à
la Grande-Bretagne. Lord Beaconsfield a
passé 24 heures à Osborn, et il a soumis à
la reine le premier projet de discours. Il est.
d'une énergie tellement vive que lord Derby.j
s'est empressé d'écrire à lo reine pour là
supplier d'en atténuer les expressions.

Les Iroupas qui viennent d'êlre embar-j
quées à Vooiwich en deslinaUon du Cap,'^-
ont reçu l'ordre, à l'embouchure de la Ta-j
mise, de se diriger immédiatement sur Gi-^,
brallar et d'y rester jusqu'à nouvel ordre.^.,

" • '." fi

L'armistice qui se négocie en ce- momentl
enlre la Turquie et la Russie ne paraît pas
devoir servir de préliminaire de la paix.

Ce n'est que l'armistice de la neige, qui so
fondra avec le dégel el qui n'arrêtera ni les
projets de la Russie ni ceux de la Prusse.

Au CONTUAIRE I
' L a paix ne sera définiUvemenl signée que^
lorsque la Russie sera à Constantinople et^
la Prusse à Copenhague et à La Haye. .g
Il suffit d'examiner les efTorîs exlroordi-j5

naires el les préparafifs do la Russie poufg
ne pas ajouter foi à toules ces espérances
pacifiques. Assemblée nationale.l„Q

• -t
E t r a n g e r .

Italie. —Une dépêche de Rome annonce^
qu'on n trouvé un teslaraenldo Victor-Em-j
manuel datant de 1869, ne réglant que dos
questions d'intérêt de famille.
' H est officiellement connu aujourd'hui'

quo, sur les instances du roiHumbert, le gé-néral
Cialdini a consenU à retirer sa tlémis-

sion, afin d'éviter au gouvernement nouveau,
toute espèce de difficultés.

puis qu'elle m'appartient. '«^fe-sass
D Souviens-toi, Auguste, que-je ne veux pas

qu'elle devienne jamais la propriété du fils do mon
ennemi., . ,,i

» ;Vends-là , si le besoin le pousse à cette extré-mité,
mais que ce ne soil pas à ton cousin. . .j

' » Je l'en conjure, je le l'ordonne ; en quelque
mauvaise situation que le sort le place, brille la
maison do la tante Lise plutôt que de la lui vendre;
ma bénédiction esl à ce prix. » . i

Armdnd Vallier finissait par ces mois la lettre
qu'il adressait à Eugène : '

« J'en ai la ferme conviction, un jour viendra
oii, par ses habitudes de dissipation, le fils de M,',
Honoré Vallier se yerra forcé de se défaire de la.,
maison de la tante Lise. . ' ;

» N'oublie pas, mon fils, qu'elle ne doit pas êlre;-)
achetée par un autre que par loi. y

» Guette donc le moment où elle sera mise en,
vente, et, ce moment venu, impose-toi tous les sa-j
orifices imaginables pour t'en rendre acquéreur.

», C'est seulement quand elle l'appartiendra
qu'il te sera permis de te dire que tu as vraiment
mérité la bénédiclion de ton père.

» Je le défends, pèse bien la gravité de celte,
parole, je te défends, Eugène, de rentrer dans celte
maison avant le jour où tu en prendras possession
comme légilime et unique propriétaire.,» ;..,aî

— Vois, Auguste, s'ils se sont se réconciliés, dit
tristement Eugène, se levant et allant présenler ë
son cousin la lellre d'Armand Vallier. ^ ^
— Oui, je sais maintenant le contraire, répondil^

Auguste. • , , '
Et il lui donna -en échange la lettre d'Honoré. '|
L'nrai des deux cousins, informé bie«lôl desivo*!

lontés coniradicloires; qui leur étaient imposées,
leur: demanda ce qu'ils prétendaient faire. X
— Je veux obéir, dit.Eugène. : ' a
:—Moi de mêmei ajouta Auguste. ' ii ^ •i.-.i
~ Comment ! s'écria l'ami, vous iriez jusqti'à'^

brûler la (maison !, • -hi'o:/, .: ; ,(
— Non ; mais, j'en fais devant vous le sermenl,û

quelque mauvaise chance qui me puisse arriver,!
tous mes efforts tendront à empêcher qu'Eiigèn^i
n'achète cette maison que je maudisj i
— Ne maudis rien, reprit Eugène avec calme et

résolution, car je pro.mels devant notre ami de'
veiller à ce que lu n'aies jamais besoin de la veiK'
dre. ' !
Cette double promesse échangée, Auguste et

Eugène Vallier reprirent avec leur ami le cheitiin*
de la ville, laissant pour longtemps solilaire la mai-son

de la tante Lise.

III. . ^-r^^-

Nous sommes à quinze ans de dislance du ']oaf^
où elles furent lues par Eugène et par Auguste, ces

Mlh! -ta vif bMie'tamrnt-fimkùAi tnujset

déplorables lettres destinées à continuer outre-
tombe la rancune des frères Valtier.

L'enchaînement du récit nous ramène à la ujai-,
son de la tante Lise. • •
Elle était, on le sait, située sur la grande route.
Exposée au sud et n'ayant pour vis-à-vis qu'une ^

vaste plaine, il fallait, à l'heure de raidi, que toutes
les fenêtres du devant fussent bien closes, sinon
les chambres seraient devenues inhabitables, tanl''^
elles étaient alors inondées de soleil.

Or', un jour de niai, précisément à l'heure que
nous avons dile, une bonne femme qui se tenàii '
au rez-de-chaussée de la maison, dévidant se^^*
écheveaux de laine, ouvrit tout à coup la croisée ; '
elle se pencha à mi-corps vers la rue cl attira à
elle le double contrevent, afin de se garantir des
rayons lumineux qui l'aTeuglaient. |
En se penchant ainsi, la bonne femme aperçut '

au-dessous de la fenêtre deux étrangers, deux voya-geurs,
sans doule bien fatigués d'une longue route,^

car ils se reposaient sur l'un des bancs de pierre
où le soleil dardait en ce moment tous ses feux.

L'habitante de la maison, les prenant en pilié^,
leur dit, pour les engager à quitter cette place qui,^
vraiment, n'était pas tenable : ^
— Ne restez pas là plus longtemps. Messieurs,

sinon il vous arrivera du mal. Là porle de la mai-son
esl entr'ouverte ; poussez-la et entrez : vous

trouverez ici de meilleurs sièges et de l'ombre.

Le maréchal Canroberl reçoit parloui
ovations. ''«s

— On s'élonne dans le monde poiii:
des démonstrations du roi Humbert on 1"*^
veur de la Prusse, et on s'expliqy
comment ces démonslraUons peuvetii «'
ĉorder avec la finesse diplomatique si na^"
relie au génie italien.

H paraît, en ce moment, que l'héritaeeri
roi Victor-Emmanuel esl accepté par %
fils sous bénéfice d'inventaire.

Mais lo roi Humbert pourrait bien recon
naître que l'ilalie ne partage pas les »...

laume.

. sv»,
palhies qu'il montre en ce moDienl. ait, •
que ses ministres, pour l'empereur'Guj['

"HTOn télégraphie de Rome, 15 jatjvier
soir ;:r==rr-::-;----r=rr:.,. '

Le maréchal Canrobert est allé aujour,
d'hui au Quirinal, accompagné de M.PairJo
de Mac-Mahon.'

» Le maréchal, introduit auprès de Leurs
Majestés, par lo général Cialdini, a exprimé
la douleur qu'éprouvait la France de la mort
du roi Victor-Emmanuel.

» Le roi a remercié le maréchal Canroberl
de ces sentiments, ajoutant qu'ils étaient la
confirmation des relations cordiales existant
entre les deux nations.

» Le roi a également adressé quelques pa-
rôles à M. Patrice de Mac-Mahon, disant que
son arrivée à Rome est nn témoignage de la
considération spéciale du chef de la nation
française pour l'Italie.

» Le maréchal Canrobert, en grand uni;-
forme, accompagné de sa suite, a rendu vi-site,

aujourd'hui à 2 heures, au prince im-'
périal d'Allemagne.

» Sa visite a duré une demi-heure.
» Le roi a reçu une députaUon de la mu-nicipalité

de Turin qui lui a demandé que
les dépouilles mortelles de Victor-EmmeijjjjBl:
soient déposées dans la Superga.

» Le roi a répondu en exprimant la salis-'
facUon que lui cousait ce témoignage d'affec-i
lion de la ville de Turin envers son père et
erivers sa maison. Il a ajouté ; C'est un grand
sacrifice pour mon coeur que de consentir à
ce que les dépouilles du roi soient ensevelies
à Rome. Mais j'ai pris cette résolution,
parce qu'elle m'a été dictée parole s.çptimenl,
national. ±,:;^i'r; J ^ ; ,

» J'ai ordonne, a dît encore Sa Majesle,
que l'épée de Victor-Emmanuel ainsi que
les décorations qu'il a gagnées sur les
champs de bataille de l'indépendance ita-lienne

soient données à la ville de Turin.
» Le Pape a donné des ordres pour qu'un

service solennel soit célébré dans la basili-que
de Saint-Jean de Latran, pour le repos

de l'âme du roi.
» Humbert I" a rendu hier soir sa visite

au prince impérial d'Allemagne.
» M.Perkins Marsh, minisire des Elals-

Unis à Rome, a reçu une longue dépêche
du président Hayes, dans laquelle il ex-prime

l'immense douleur de l'jimérique ppur
la mort du roi. , , .'. ;
* Turkan-Bey. ambassadeur de là Portej^

représentera la Turq.uie..*p, ,o|>sèque?i des
Vjctor-Emmanuel. .. \

L'invitation faite, elle ferma les contrevents, et,
non contente de préparer des chaises pour ses
hôtes, elle mit sur la table un pot de bière fraîche
et deux verres.

Les apprêts de réception terminés, la bonne
femme fut grandement surprise de se voir encore
seule dans la maison, car les voyagears âvaient
eu, et au delà, le temps d'entrer.
Elle supposa que s'ils tardaient tant à paraître,

c'est qu'en leur qualité d'étrangers ils n'avaient pu
la comprendre, et elle se disposa à sortir pour re-nouveler

plus clairement son invitation.
Les deux voyageurs étaient encore dans la rue.

^ mais non plus sur le banc de pierre.
, Debout devanl la porte ouverte, el s'appuyanl l'un
sur l'autre, chacun avait mis le pied sur le preraiT
degré de la maison; mais tous deux demeuraient
là, comme s'il leur eût été impossible de gravir
le reste de la montée.
— Je VOIS ce que c'est, dit la bonne femme,

vous êtes si las du voyage qu'il faut qu'on vous
vienne en aide. Attendez, je n'ai pas beaucoup de
forces, mais ce que j'en peux prêter esl à votre
service.

Elle s'avançait vers les deux étrangers ; ils
lui laissèrent pas le, temps d'arriver jusqu'à eux.

' es U .tîiiino'q bi iï îl?», a i m m nois (A^suivre.)



\

, tes dames romaines préparent unej
n^resso à la reine. I
^ Le grand-duc de Bade a chargé son

r̂ère Guillaumede le représenter aux funé-railles
de Viclor-Emmanuel.

, La reine de Portugal est arrivée h neuf

heures.
, Elle a été reçue el acclamée par une

foule n o m ^ s e . »

Clironique Locale et de l'Ouest.

ÉLECTIONS DES MAIRES ET ADJOINTS PAR
LES CONSEILLERS MUNICIPAUX.

Dimanche prochain 20 janvier, 63.000
conseillers municipaux auront à nommer/;
leurs maires et leurs adjoints. On sait que le
nombre des adjoints est variable : il y a un
adjoint dans les communes de 2,500 habi-tants

et au-dessous, deux dans les communer'
de 2 , 50 r à 10,000 habitants. Dans les com-munes

qui ont plus de 10,000 habitants, il
pourra être nommé un adjoint«de plus par
excédant de 20,000 habitants.
Dans les communes oii le Conseil élit ïaî

municipalité, lé maire et les adjoints doi-j
vent être nommés au scrutin secret et à lai>
majorité absolue des voix. Si deux tours'
n'ont pas donné de résultats, il est procédé^
à un troisième scrutin entre les deux candi-j
dais ayant obtenu le plus de voix ; à égalité;
de suffrages, le plus âgé est nommé. ;

CONSEILLERS DE PRÉFECTURE.

M. Godin, avocat, esl nommé conseiller
de préfecture de Maine-et-Loire, en rempla-cement

de M. Cormerais.
M. Cadiergues, sous-préfet de Thiers (Puy-

de-Dôme), est nomqaé conseiller de préfec-ture
de Maine-et-Loire, en remplacement de

M. Mt)reau,
M. le comte Carrelet, conseiller de préfec-ture

des Alpes-Maritimes, est nommé con-seiller
de préfecture de Maine-et-Loire, en

remplacement de M. Retailleau, nommé
conseiller de préfecture du Gers.

A" Toutes pièces suisses de 1850-51-52,
el celles de 1 fr. et 2 fr. de 1860-61 -62-63.

Cléri. — Samedi soir, vers 7 heures 1/2,
une lueur vive empourprait le ciel dans la
direction de Cléré, canton de Vihiers, et je-tait

la terreur dans toute la contrée. Une
meule de 25,000 kil. de paille, appartenant
au sieur Louis David, fermier à la Charron-
nière, commune de Cléré, était en feu. Les
secours sont arrivés de tous côtés, mais les
travailleurs ont dû se borner à* préserver
trois autres pailliers peu éloignés de celui qui
était enflammé et les servitudes du sieur
David.

Le feu n'a été complètement éteint que le,
lendemain matin,
David était assuré à la compagnie la M u -

tutUe. du Mans. La perte s'élève à 1,000 fr.
environ.
Tout porte à croire que la malveillance ne

serait pas^étran^i:ej,(^4ft\st|§.,,,^^^

• Brigné. — Mardi dernier, vers la fin du
• jour, deux ouvriers terrassiers, se rendani
• de leur chantier sur le chemin en construc-
• tion de Maligné à Gennes, ont trouvé dans
1 un fossé, sur le bord de ce chemin, le sieur
^ René Poirier, qu'ils se sont empressés de
. retirer et qui ne donnait plus aucun signe

cle vie.
Poirier, âgé de 76 ans et atteint d'une her-nie,
était sujet à de violentes coliques qui le

faisaient cruellement souffrir,En quittant son
domicile le matin, il était déjà indisposé. On
supposeque, ne pouvant supporter la dou-leur,

il se sera assis sur le talus, et qu'ayant
?erdu connaissance il aura roulé dans le
fossé qui ne contenait que 30 centimètres
Q'eau, Il avait la face en dessous ; aussi l'as-

I Pliyxie a-t-elle dû être assez rapide.
I Ce vieillard demeurait à la Croix-Blanche,
I commune de Brigué, canton de Doué.

LISTE DES MONNAIES A REFUSER DEPUIS^ X
LE 4" JANVIER 4 878. Jl!;

Pièces françaises de 2 fr., 4 Ir. et 50 c.
•îui ne sont pas à l'effigie de la République

de Napoléon III couronné;
2" Pièces belges antérieures à 4 866 ;
3' Pièces iialiènnes antérieures à 4 863 ;

i " On lit dans l'Indépendant, de Tours :
« ] ' U n i o n libérale se croit obligée de dé-fendre

M. le prétet Daunassans du jeproche
de cléricalisme; elle cite à ce propos un
entrefilet du XIX" Siècle.

» Point n'était besoin de prendre tant de
peine. Jamais il n'est venu à personne la
pensée saugrenue de jeter à M. Daunassîuis:
l'épithète idiote de clérical, ]

» M. Daunassans, neveu d'un évéque, estl
catholique et il aime la religion à laquelle il^
appartient. C'est son droit, et nul, à moins
de montrer la plus radicale intolérance, ne
saurait lui reprocher ses sentiments reli-gieux.

» La liberté de conscience est l'une des
conquêtes de notre époque; on ne saurait,
sans y porter atteinte, s'immiscer dans les
croyances des citoyens. , ^ ft, ijÉf i

Prouleau; le Jeune Enfant, de feu Charles
Dovalle (de Montreuil-Bellay).
Bureaux à Paris, 15, rue du Croissant.
Abonnomenls: un an, 6 fr,; six mois,

A f r . , . ^ .

M o n t m o r i l l o n . — Lundi dernjer, le bri-gadier
de gendarmerie Lochç>û, en garni-son

à Montmorillon, au moiûenl de sortir
du lit, s'écria : j

« Ah ! qu'est-ce que j'ai ? » Il tomba sans
connaissance sur le parquet.

Sa femme, éplorée, appelle au secours;
des gendarmes arrivent, relèvent leur bri-;
gadier et le déposent sur son lit. Les uiéde-.
cins, mandés aussitôt, s'empressèrent d'ac-courir

et de lui procurer tous les secours de ;
l'art; mais, peine inutile! ils ne purent que^
constater que le sieur Lochon venait de suc-comber

à une attaque d'apoplexie fou-)
droyante. [Journal de l a Vienne.)

Il se confirme que l'administration des
postes va mettre à l'étude un système em-prunté

à l'Angleterre, et qui aurait pour but
de substituer le bon de poste au mandat.

Les bons de poste anglais sont des valeurs
payables à vue, jouissant de toutes les faci-lités

d'encaissement que possèdent les chè-ques.
Us se divisent en quatre catégories ne

comportant pas do sommes intermédiaires,
et présentant respectivement une valeur de
3 fr. 10, 3 fr. 25. 12 fr. 50 et 25 fr. Ces
catégories se distinguent les unes des autres
par des couleurs différentes.

Le droit afférent aux deux premières ca-tégories
est de 10 centimes, et celui dont

sont passibles les deux dernières est de 20
centimes.
Après avoir été frappés du timbre du

bureau d'origine, les bons de poste sont re-mis
aux voyageurs, qui demeurent chargés

de remplir eux-mêmes les espaces laissés en
blanc et destinés à recevoir les noms des
expéditeurs et des bénéficiaires, ainsi que le
nom du bureau de paiement. Us sont vala-bles

pour un an, et transmissibles par voie
d'endossement.

Quant au paiement, il s'effectue à vue
entre les mains du porteur, qui n'est pas
tenu de faire connaître lès noms et prénoms
..de. l'envoyeuri « i [ U n i o n bretonne.)

' Théâtre de S a u m u r . — Lundi prochain, le
LION AMOUREUX, comédie en 5 actes, de
la Comédie-Française, par François Pon-
sard, avec le concours de M. Chavannes,
chargé du rôle d'Humbert. M. Nitch repré-sentera

le général Hoche; M.Denjean, le
comte d'Ars ; M, Broulin , le vicomte de
Vaugris; M, Serval, Aristide; M"" Nitch. la
marquise; M"' Levasseur, M""" Tallien.

Le spectacle commencera par la P a r t i e de
piquet, comédie en 4 actç. , a

Le deuxième numéro de LA PRIME, jour-nal
littéraire sous la direction de M. Paul

Prouleau (de Saumur), propriétaire-gérant,
et de M, Eugène Leclerc, secrétaire de la ré-daction,

a paru le 4 5 janvier.
Dans les seize pages de textede ce numéro,

nous remarquons: Proverbes et Dictons,
par Léon Plée; Paris pittoresque (suite),
par Elle Frébault ; le Monsieur aux Corbeil-les

(suite et fin), par Eugène Leclerc ; Trou-piers
en marche, par René d'Alisy; la Soie,

)ar Jules Depassio (de Lyon) ; le Bon el le
îeau (suite), par Honoré Arnoul ; l'Art de'
bien dire, par Henri Abbadie ; la Semaine
des trois jeudis, par Bôuffard ; Revue bi-,
bliographique. par Mie d'Agbonne; la Quin-zaine

théâtrale, par Eugène Leclerc. (
La poésie est représentée dans ce numéro

par : la Réponse des Jeunes à Mie d'A-
ghonne, de Gustave Vautrey ; Nous sommes
sept, de Wordsworth; Coquette! de Paul

F a i l s d i v e r s.

M o r t vivant. — Notre correspondant de
Lyon, (lit la Liberté, nous envoie lo récit d'un
fait bien ('mouvant.
Avanl-liior, on venait de descendre dans

la rue le corps d'un habitant du quartier de
la Villelte. Le cercueil allait être placé sur le
brancard, lorsque les porteurs crurent en-»
tendre des gémissements plaintifs et étouf-n
fés. La famille et les assistants firent aussi-
tôt> ouvrir la bière, et le prétendu mort,
échappé par le plus grand des hasards au
plus horrible des supplices, celui d'être en-terré

vivant, poussa un profond soupir et
s'écria: « Ohl mon Dieu! enfin je res-pire

I »
Inutile de peindre l'émotion produitedans

la foule des assistants, et aussi la joie de ta
famille.
Allons, messieurs les médecins, qui de

vous aura l'honneur d'indiquer un moyen
sûr de reconnaître la mort? • f̂ixi

Le gros lot de 4 00,000 fr„ du dernier
rage des obligations foncières 4 877, a été
gagné par M, R. , . , clerc de notaire à Mont-;
brison,

La découverte du téléphone de M. Béllest-
déjà surpassée par celle du télétroscope,
imaginée par le même inventeur et sur les
mêoÉes principes que le téléphone. Au fs
moyen de cet instrument, et toujours avec
le secours de l'électricité, on obtient la vi-^
sion- d̂es objets lointains, de sorte que non-
seulement on transmet la parole et la mu-,^
siqued'un pointa un autre, en dépit des ^
distances, mais encore l'image des person-nes

et des objets.

* *
-'1

Un marin de Boulogne-sur-Seine, nommé
H , , . , demeurant rue de la Tour-d'Ordre, a
dû être enfermé par mesure administrative.
Ce malheureux a la monomanie de vouloir
manger de la chair humaine. Cette maladies!
singulière va sans doute être l'objet d'études,»
sérieuses. \

UN REMÈDE A BON MARCHÉ,
Chacun sait combien, d'ordinaire, les rhumes, bronchites,

et autres affections de ce genre, sont tenaces, longs à gué-rir,
et ce qu'il faut employer de tisanes, sirops et autres^^

: médicaments pour y arriver. De plus, personne n'ignore^
qu'un i-hurae négligé finit souvent par dégénérer en bron î̂?,
Chito ûand il ne se transforme pas en phthisie pulmo-naire.

J.
De nombreuses eipériences viennent de prouver que le

goudron de Norwége, bien pur et convenablement préparé|'|
a une efficacité que l'on pourrait presque dire merveil-leuse

pour guérir rapidement les maladies en question. Le
Goudron ne peut pas se prendre tel quel, à cause de son
goût désagréable et de sa nature visqueuse. TJn pharma-cien

de Paris, M. Guyot a imaginé de le renfermer dans
des petites capsules rondes en gélatine, de la grosseur
d'nn^ pilule ordinaire. Rien de plus facile à avaler ; la cap-sule

se dissout et le goudron agit rapidement.
Vi) Deux on trois capsules de Goudron de Guyot, prises au
moment des repas, amènent un soulagement rapide et suf-fisant

le plus souvent pour guérir en peu de temps le rhume
jj,flpiniâtre et la bronchile. On peut même arriver ainsi à
^ ^.enrayer et i guérir la phthisie déjà bien déclarée : dans ce
* cas, le goudron arrête la décomposition des tubercules, et,
la nature aidant, la guérison est plus rapide qu'on n'aurait
osé l'espérer.
On ne saurait trop recommander ce remède devenu po-

Ëulaire, el cela, autant i cause de son efficacité que de son
ou marché. En effet, chaqueflaconde capsules de gou-dron

contient 60 capsules et ne coûte que 2 fr. 50. Le
\VaitÇmént ne revient donc qu'à dix ou quinze centimes
par jour, el dispense de l'emploi de tisanes, pâtes et sirops.
Pour être bien certain d'avoir les véritables capsules de

Goudron de Guyol, exiger sur l'éHquette duflaconla signa-ture
Guyot, imprimée cn trois couleurs. Ces capsules, du

reste, se trouvent dans la plupart des pharmacies.
, Dépôt, à Saumur, pharmacies Besson, Perdriau, et dans
la plupart des pharmacies, (2)

LE SOMMEIL EN FLACON.

' Quoi de plus désespérant que la privation
I de sommeil, qu'elle soit occasionnée par une
'douleur quelconque, par des chagrins ou
•des préoccupations.

Jusqu'à ces derniers temps on combattait
l'insomnie avec l'opium ; mais chacun sait
que ce médicament ne peut pas être pris

impunément par tous, et que son emploi
occasionne généralement des bourdonne-i
ments d'oreilles, des pesanteurs de tête, e^
souvent des vertiges. !

La découverte du c h l o r a l a été un bienfai^
inappréciable pour tous ceux qui étaient fa-tigués

par l'insomnie. Ce produit, vulgarisé
par M. Follet, pharmacien à Patis, est de-;
venu, sous forme de sirop, d'un emploi géné-t
ral. Comme l'a dit un spirituel écrivain,,
c'est le sommeil vendu en flacon et mis à la
portée de tous. • ; ; -m .erm ||

C'est en raison de ses propriétés remar-quablement
calmantes que le sirop de c h l o r a t

de F o l l e t est employé avec succès chaque fois!
qu'un malade est privé dé sommeil par suite,
d'une douleur vive, comme par exenaplç :
goutte , rhumatisme , névralgies diverses,
migraines, coliques, brûlures ou blessures,
phthisie, asthme, bronchite, violents maux
de dents, etc. Ce n'est pas à dire que lo
chloral possède une action curative immé-diate

dans ces diverses maladies, mais par
le sommeil qu'il procure, il apporte au ma-lade

un grand soulagement, relève ses forces
et son courage, et favorise ainsi la guérison.
Cet effet est même si marqué que la plupart
des malades qui ont commencé l'usage du
sirop de chloral ne veulent plus l'abandonner
jusqu'à leur parfait rétablissement.

Le sirop de chloral de Follet se prend à la
dose ordinaire de une à trois cuillerées à
bouche dans un verre d'eau. Chaque flacon
du prix de trois francs représente donc 'pi}f-\
sieurs nuits d'un sommeil calme. C'est là iin
produit que l'on ne saurait trop rçcomman-;
der à tous ceux qui sont privés du somm^lï,!
On le trouve dans toutes les pharmacies,
mais nous engageons l'acheteur à bien exi-;
ger sur l'étiquette de chaque flacon la signa-ture

de l'inventeur.
Dépôt, à Saumur, pharmacies Besson ,

PERDRI.4U, et dans la plupart des pharmacies.
Pour les articles non signés : P. Godet,

T h é â t r e de Saumur.

J e u d i 4 7 j a n v i e r , à 8 heures du soir,

UNE SEULE ET UNIQUE REPRÉSENTATION
Donnée par

^La signera ELVINA
Physicienne et prestidigitatrice J^^ iefii^e,

ET LE • •
Professeur LOPEZ

f.' ur>^ Physicien. -.no» iirmnW

Nous engageons vivement nos lecteurs à
voir aux annonces la combinaison avanta-geuse

de crédit offerte par la maison AI>eI
P i l o n et C'% de Paris, pour l'achat de la
librairie et de la musique.

LES FRÈRES MONdeTf^ îStm
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le Blême jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
k Saumur, à la pharmacie Gablin. — Consulta-tions

à Paris, j[j[j,9 d̂eJRivoli, . 0̂, _ ;, ...,, .

GOUTTE ET ^ ^
Depuis 18-2K, l'efficacité remarquable de l'Anti..

goutteux Boubée (Sirop végétal spécial aulorisé)
contre la Goutte et les Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses effets calmanls insiantaiiés, et
son innocuité complète sur réconomie sont attestés
par les médecins et les félicitations unanimes des
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco
mr demande adressée au Dépôt geiiéral, 4, rue d«
!£cliiquier, à Paris.—Exiger l«s Boavelles marques de guantie.

Dépôt à Saumur, chez M. Perdeiab,.pharma-cien,
place de la Bilange. .

10. A m M . miMâii n

LE MONITEUR.
DE LA BANQUE et DE LA BOURSE '''^'^
Pavait tous les l» imanc1iieSi,,pé

en grand format de 16 pages. '-ilVnï
Wtémnmé de cliaqnc n um é r o :

Bulletin politique. — Bulletinfinancier— Bilans d'^^'
fj> établissements de crédit. — ™ fj."

Recettes des chemins de fer.— " '
Correspondance étrangère. — M m

P8F Nomcnclalure des coupons Jr | | pSlF
échus, des appels de fonds, ete. • • • P p

11V .—Cours des valeurs en banque
et en bourse. — Liste des ti- "

rages.—^Vérifications des numéros sortis. — Correspon-dance
des abonnés. — Renseignements, ' i

PRIME G RA T U I T E |
MANUEL DES CAPITALISTES

Un fort volume in-8°. • ' i^mi
P>tBISI, 9, rue liafayette» 9, VAWUH.'i-

Envoyer mandatrposte ou timbres-poste.

P. GODEÏ, propriétaire-gérant.
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S a u comptant. HttUSM
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5 •/

(lo laScUic, (Mii|iriml IHrn
VilleilcPnrl8.oliU(j. tR5S-18G0

— I«li5, i »/.
— lH6«,3"/o
— 1871, 3"/„
— 1815,4"/
— 1876, i " / .

Banqnt de France
Coinplolr d'cscomiile. . . . .
Crédit agricole, 200 f. pi. . .
Cridll Foncier colonial, 300 fr.

Bal9«e.

7.1 ;)()

15ml55O0004
'.

0a77! S15fS»».5O0
307 i
877 50
499 73
i9« »
3198 74
710 I
34.'i •>
3.iC 2.^

02

s
n
50
ft

S5

35

75

Crédit Foncier,nci. !>00f. S50
Soc. gén. di.' Crédit iudusirisi
cojiini., 115 fr. p

Oédil Mobilier
Crédit fonder d'AnliicUe .
Cliari'nics, 500 fr. l. p. . .
m
l>;ui.s-l.yon-Méditer)«.iée.
Midi. .
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p. . . .
Compagnie parisienne du G
C.gé". Tfonsiillanliquo . .

I>i*rnicr
cours. Hausse f a k u r s a u comptant.

Dernier
cours.

Uausiie

C3i 50 2 5t) • V Canal «le Smz v:« 9 1
Crédit Mobilier csp. 67 5 • II •

COO 0 a fi Société nulrlcliienBe 75 1 â V
ici .S (1 0 n n n

D » n „ OaJLIGAÏIONS.
1(>7 50 a 50 0 II
i; :irt2.) n n 1 25 Orléans :uo * *

l'.sfi as 11 n 1 i , l'nris-f. jon-Médlterranée. . . ;i3t . » B
78.Î » i .-.0 0 n Est . . ' , .131 71 V B » U
1 ;too D 3 75 Nord l it 5,0 • B 1) ï)
Il «7 .')0 W D Otipst 327 75 E> 10 »

/07 50 « 23 D Midi T i i 60 » » B
a b 0 » Charenles. i . . . 2G1 50 V » » »

1337 iO a 50 » Vendée . 168 50 D » X)
492 50 >• 11 3 75 Canal de Suez 647 k 9 9 9

CHEMIN DEFER D'OIUPaT
( i A E E B E H A m m r ' ,

(ScrvEcc « l ' h i v e r , 241 aécc» , , ^

DEl-AHÏS DK SAUfflUa Vers ASqrT. î

- («'«rr^i^^K :
3 lieurei 8̂ minute, du m« t i „ , , , „ , r , j ,*

I
45
10
15
37

- "pfe„,
""Hiltiua

- ("'"•''••'le i
DWiRïS B8 SIUMUE VSBS TOUïis
iirca Jfl ™inuli>» Ju umlln , direct,,,,'

H — omnibu, • •
40 - - "[>r««i:' ii! r
40 - soir, omnibus ,

LèUraIn parlant d'Anger» à i h. 85 d[u»olr
lumur il 6 h. 5(t.v;;jw . ""«i

3 heures
8

• 9
IS
4
10
L

Saumur

LIBRAIRIE CENTRALE D'AGRICULTURE ET DE JARDINAGE, RUE DES ÉCOLES, 62, PARIS

A U G U S T E G O I M , É D I T E UR

N O l J Y E i
Ouvrsgo pratique pouri a m U r n c c l l a ta i l l e û c s avlwcs fvnittcrs-, la ewltwve oM l n a i r e et Corcéc i\es l é g um e s - , des vl'.">tcs «le ç l c l n e tcvre, de s e v r é trow»

et temi^evec, de serve e l i au û e - , la multii^licatioM û e s v é g é t a u x - , la destvviction des aniwiauK. nuisibles, etc.
Par MM. Hiîkincq , Lavallée , Netjmami, Veblot, Coortois-Gébard, Pavahd et Burel.

1 fort vol. in-i8 de 1,800 pages, orné de plus de 5 0 © ©g i i v c s ûams le texte, dessinées par MM. Courtin,.Faguet et Riocreux. —P R I X : franco 1 FUx\ Î^CS.
Ai*l>vcs i V a g r ém e n t . - Traité de la taille Cavamiuées. - Choix el culture des grami.^^

des grands arbres d'agrément propres aux grandes nées propres à rcnsemenceraenl des pelouses et deS'
plantations, on bordure le long des chemins, sur prairies, par Couirrois-GÉRAiu). 1 vol. in-32i,orné

"• de 19 fig. hors texte. . 1 fr.
liautanas. —Culture ot multiplication, par

Chaté. 1 vol. in-32, orné d'une fig. hors lexlo. 75 c.
Mclou. — Instructions pratiques sur sa culture

sous châssis , sous cloche et en pleine terre, par
Martin Jacqcin. ln-8. , .75 c.

les places publiques, pour allées d'avenues, massifs
et paysagos; suivi de celle de l'amandier, du noyor
et du châtaignier, par J. Gautier. 1 vol. in-18,
orné de 18 fig. , 2 fr.

Cliami^lgnons comcstiMes. - Instruc-tions
pratiques sur la culture, par Jagouin aîné.

In-18. 75 c. Ortie. — Ses propriétés alimentaires, médi-cales,
agricoles et industrielles , parEloffe. 1 vol.

in-32, orné de 14 fig. dans le texte el hors texte. 1 fr.

P M o x . — Culture 2t multiplication , par Lier-,
VAL. 1 vol. in-32, orné de 5fig.hors texte. 1 fr.
Vlautcs tle pleine terre, annuelles ,

bisannuelles et vivaces. — Leur culture, par*
Martin Jacquin. 1 vol. in-18. 1 fr. 50î
Pommes de terre. — Choix, culture ordi->

nairc et forcée; culture hivernale; récolte et con-)
servalion, par Courtois-Gérard. 1 vol. in-32,j
orné d'une grav. hors texte. 1 fr.
"Verveines. — Culture et multiplication, par

Chatë. 1 vol. in-3'2, orné de 2 fig. hors texte. 75 c.-*
CUeval. — Recherches sur la nature des*

affections typhoïdes du cheval. Etudesmicrosr,
phiques et chimiques des altérations du sang in
jection et contagion ; éliologie ; sémécologie et'ii.î
rapcutique, par Salle. 1 vol. in-18, Ornéde30|:
dans le texte. 3fr,|(|

Ouvrage couronné par la Société centrale itnik
cine vétérinaire.
M a t é r i e l agricole. — Description el eu!

men des instruments, machines, appareilseloiitin
employés pour les travaux agricoles , par Jouedhi,
3" éd. ornée de 20H fig. dans le texte, 1 ,0!
in-18. 3fr,|ii

C i n é r a i r e s . — Culture et multiplication, par
Chaté. 1 vol. in-32, orné d'une fig. hors texte. 75 c.

L A C U I S I N E A L ' U S A G E , . D E S M É N A G l i S B O U R G E O I S E T D E S P E T I T S M É N A G ES

'J;,: „ . .„ , ,. t̂ ,n<-F>T'^'I)"™ tous les restes, par le baron Brisse. 1 vol. in-18 orné de 130figuresexplicatives franco 2 fr. 50.
Le Catalogue général de l a L i b r a i r i e est envoyé fratiço sur demande affranchie. *

A l'amiable ,
Pour entrer en jouissance de suite.

Le MOULIN GEORGET
Situé sur les Châteaux, à Saumur.,.

Beaux logements et jardin.
Le mécanisme, entièrement neuf,'

sera vendu séparément, si on le dé-sire.
^

S'adresser à M. Girard, de Saint-'
Vincent, commune de Dampierre, ou
h M" Méhouas , notaire à Saumur.

DE SUITE

m FONDS DE BOCCllEIllE ?
Situé à Dampierre.

S'adresser à M. Coulon, à Dam-,
pierre. (671) H

présentement, ùr>.
MAISON DE PLAISANCE avec jar-"'

din bien affruité, h Pocé, commune
de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables et vigneS.
S'adresser à M. Paul Reveau, àr

Pocé. '.

On demande à louer présentement
un BEAU MAGASIN, pour le com-merce

de modes et lingerie. -
S'adresser au bureau du journal. ;

ON DEMANDE Commanditaire,
avec 300,000 fr. garantis, pour donner
de l'extension à une des 1"« maisons
de vins et eaux-de-vie d'un départe-
Kient vinicole. Affaires augmentant,
chaque année: « , 5 0 < » , 4 > 0 0 fr.^^
Bénéfice net : 80,000 fr. Références
1" ordre. Position assurée. Agence de
l'Industrie,rae Vivienne, 17, à Paris,,,

Colonie l i b r e de Po r t -B r e t o n . '
•• J

Terres à cinq francs l'hectare. FoTrtv.
tune faite sans quitter son pays. ^.^
S'adresser à M. le marquis de Rirs,

consul do Bolivie, au château de
Quimerc'h-en-Bannalec {Finistère).

On demande de suite uiaî<
\sm\ A/igneron , marié, pour hat
biter et cultiver une propriété vi-^.,
gnoble, près Saumur.

S'adresser au bureau du journal.
Inutile de se présenter sans de

bonnes références. (3)

U l J J
i l

ET SA FILLE
CIsirurgicn et MécaBsicleùf

Rue de l ' H ô t e l - de - V i l l e , 17,~
à Saumur, ^

Maison Beurois,
Fa i t toutes les opération^",
qui ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécu-j

rite pour les personnes qui s'adressent
à lui.

On demande deis ajustât
< c u r s - m é c a n i c i e n s .
S'adresser au bureau du journal. :k

'• .—-—g
LE

J O P A L DU DIMANCHE,

RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant cl)a(|uc semaine avec 16
pages de texte el gravures inédiles
et un morceau de musique.

ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 Ir. "
Par uu mandai sur la poste, ati

nom de l'Administrateur,place SAiNt'''
André des-Auts, 11, à Paris.

La collection se compose actuelle*i(
raeni de 38 volumes renfermant lei^,
ouvrages des meilleurs auteurs couj-",
temporains.
Le volume broché pour Paris 3 fri'iû
d" pour les départements 4 fr

MANUFACTURE de PIANOS et ORGUES

L É P I C I E R , s u c c e s s e u r lie G I L L ËT

Rue des Arènes, 18, à ANGERS.

î î i i x M é d a i l l e s à P a r i s , î l o r d c a u x , etc., etc.

.n , JREMIER PRIX : EXPÔSlTIO^f Î 8 7 7.

l ' r è s - g r a n d choix de I»îamoiS de sa fabrication , ainsi,
que des maisons M e y e l , ffirard, H e r t z n e v e n , etc., dont,
M . BjÉSPICIEIS est le r e p r é s e s t a n t à Angers.,. ' ,

G R A N D C H O I X D ' O R G U E S - H A R M O N I U M S.

Ancienne Pharmacie P A S Q V I ER
. . . . . . . . . Â . . . . C L d S I E l S , ' S i î c c e s s e o r,

S ï t ' " ' tiBRAIRIE AREL PILON .
f A . L E V A S S E U R , g e n d r e e t s u c c e s s e ur

Uùf. n i i ' f V ' i ^ . i h . - j 33, r u e de F l e u r u t , à P a r i s . ^ij

CRÉDIT LITTÉRAIRE ETMUSICAL
s/" ' CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition
:if> >i4VABlES PIR TRAITES, PRÉSENTÉES k DOMICILE, DE 20 PR. TOUS LES QUATSE HOIS)
Pour un achat an-dsssuB de cent francs, le payement est divisé en vingt moi»,

et les recouvrements se font par traites trimestrielles.
Tous les ouvrages de librairie publiés par les principaux éditeiirs de Parij^

Bont fournis aux mêmes conditions de payement, sans augmentation de prix.
DICTIONNAIRES—ENCYCLOPÉDIES—HISTOIRE- GÉOGRAPHIE—ÉCONOMIE POLITIQUE

PHILOSOPHIE — SCIENCES - INDUSTRIE — BEftUX-ftRTS
CONSTRUCTION — ARCHITECTURE— OUVRAGES ILLUSTRES — VOYAGES — ROMANS, EXC

. v . ^ I m ^ H^raître.^eft,Jauyifi^ 187S.:, . . . . .....

< 3 . é p > e t r t . e r x x e i : x t a i l ." i

De la France, de l'Algérie et des Colonies,;'
106 CARTES IN-FOLIO, GRAVÉES SUR CUIVRE ET AU BURIN

C o n t e n a n t V i n d i c a l i o n de toutes les Communes composant chaque département
ACCOMPAGNÉES d'uN TEXTE EXPLICATIF, HISTORIQUE ET STATISTIQUE

•HlN TABLEAU PE3 DÉPARTEMENTS PAR ARRONDISSEMENTS HT CANTONS, ET DE LA NOMEKCLAWR»
BIOGRAPHIQUE DES CÉLÉBRITÉS DE LA FRANCE

Nous ne saurions trop appeler l'attention sur cette publication, faite aveiî,|j
la plus scrupuleuse exactitude, et à laquelle nous avons apporté tous nos soins.,.

Cet ouvrage, d'une utilité incontestable pour toute personne désireuse
connaître la géographie de la France, est absolument indispensable aux'Wit
dustriels, négociants, commissionnaires, officiers ministériels, etc., etc. '

2 forts volumes in-folio reliés. P r i x : 12b fr.
.POUR LES SOUSCRIPTIONS FAITES AVANT FIN JANVIER 1878r
!f.V Cent f r a n cs

PAYABLES 20 FR. TOUS LES QUATRE MOIS

Toute demande ne peut être inférieurB. à 20_,{raQcs.. InyAi frai)cp,des U^np^

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieur^)
de Paris,

2 © , rue d n M a r e î i é - M o â r , Igaumur.;; y't^^'

Grand assortiment de bandages lierniaires, de bas en tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures les

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale'.
Un bandage bien fait el bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à la uiôaie pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon à

soupape de Robert et le biberon-pompe de 11. Monchovaut.

L A M O D E U N I V E R S E L LE
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

PRERIIÈRE ÉDITION ÉDITIOH DE LUXE
Donnant par au 24 numé

ros, 2,000 gravures, 200 pa
Irons, 400 dessins de brode
ries.

Paris. Départem"
Un an 6 fr. » 8 f. »
Six mois,.. 3 50 4 »
Trois mois. 2 » 2 »

i'•(Donnant les mêmes êlé-
fflenls que la première édi-tion,

plus 36 gravures col«'
fiées.

Paris. Dêparleoe",
J n̂ a n . . . . . 15 fr. 18
»ix mois.., 8 fr. i O i'-
Trois mois. 4 fr. Bit-

Envoi DE NUMÉBOS SPÉCIl^ENS GHATIS.

Oa s'abonne chez M. MILON, libraire à Sauraur.

Saumur. imprimerie de P. GODET.

Vu p8r nous Maire de Saumur, pour légalisalion de la signature de W< Godet.
, M 6 t t l - d e - Y i l l t dê Stmm'.U) Hmi sa j48ii^!--. î"ti>-» v^^' ; LB BAIM

Certifié par l'imprimeur souttigni.


